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conséquence d'u granîd desse&n. La
joie de faire du bien est tout a autrement
dcucc que celle de le recevoir.

0 Quelque. adve' be (levant un adjectir immé-
diatement, suivi dle que.

, Tot't. s.iiuiait tout à fait, est adverbe et
invariaWIe.

'2. Quoiqu'on eûtL invité plus le deux
cents epersonnes, il n'en vint gubre plus
<le quatre-vingqts 1 .- QucPfuces Ilgrands
alvantages queI la nature donne, quelque
réminents t ic soient ses dons, ce n'est

pas elle seulIe, rnais la vertu avec elle
qlui J'ait les héîros.

f G0nuç; et vingis, ait pluriel, étant toits les
deux mnultipliés par un itombro, et suivis (l'un
nom 0xpimé- Ontt s-ne'(

,e.u..s graînds ; quelque, suit-i d'un adjeo-
tir eL d'un nom est uîlectif, s'il I1wécèio un
autre verbe (lue le verbe û're .autrement, il
serait adverbe iiodifiant l'ad.iee«ztt'

r Quelqueo éminents; quelquie, adverbe comme
ci-dessus, Ira phrase.

3. Plus ont lit de bous livres, plus on1
en sent les ebeauités.-Ii est toujours
permis dF poursuivre les iiéchants,
leurs noms, leurs cendre% méme %-~Plus
d'un pense r(que Hlenri IV était fls de
Hienri III.

e on en sent les ;on ne peut dire leurs beau. es
cn parlant de.q e'oses. excepté si l'objet posses-
seur, livres, était suj.e& de la proposion où se
trouve l'abjet, possédé, beauités.

* Mé:ne' après plusieurs noms, est adverbe.
r Plus d'un, exclut le pluriel.

4. Cette mnaison a coûté qttat-re-vingi
iite cinq cen1s 3francs, les dépendan-

ces y comprises r.
e Qtntre-viin,, ; vingri, et cent sont invariables

lorsqu'il-. sont suivii u&un autre nombre.
* Cinq ceîît'c frmici * cent est vat iable, étant

mult*-plié par un nombre eZ suivi d'un noin.
r Y compri4-es, variable après les noms.
5. Les bienfaits mémes'0 veulent être

assaisonnés par des manières obligean-
tes.-Pour modérer ses désirs, il faut en
voir les'a objets tels qu'ils sont.

*Mô'mes, variable après un seul nom.
En voir lert, on ne peuL die leurs objets ea

parlant des choses, parce que l'objet possesseur
n'est pas sujet.

6. Non seulement nous ne devons
pas fréquenter les impies, nous devons
même eles éviter comme la peste.

)dMème, adverbe, parce qt'il umodifie un verbe.
7. L'illustration de cette famille date

de l'an mi( Il huit cent 8t"ente.--Bien 'que
la santé de sa mère 'eteâ,cette filîle
dé naturée ni) lui a'rendu aUcunds r soinw.

*, Mil, employé pour le millé&sme de V'èr
chIrèt.tennt, s'écrit mil.

e Huit cent trente; cent, invariablu, étant
suivi d'un autre nombre.

r Aucuns soins; aucun au pluriel, parce qui'ont
ne peut dlire autrement que rendre des soins;
aucun exclut gén<u-alciunn le pluriel devant
les noms qui ont un singulier.

8. QWique Ilel temps soit la seule
chose dont la perte soit irréparable,
nous le prodiguioni souvent.-Quoi que
1vous écriviez, évitez la bassesse.-Je

crains que ces enfantî ne Soient telS r, ue
vouis les dites ; car ICI iie te f ils,
telle t mère, telle 1 file.

e Quoique. signiliant bien que, est conionctios
et s'écrit un un seul mot.

,Quoi (lue. signanmt quelque elio-e qlue, s'écrit
en deux mois.

r Tlels que; tel, suivi de que. s'accorde avec ltt
nom qui précL-de.

t I*el, s'il n'est pas suivi da que, s'acmcorlm avec
le nomn qui quit.

DICTÉ, E

Une locomiotiv'e eun révolte

(ALLÉGORIE.)

Nona, jele jure, il it'eni sera plus aitisi,
disait uu jour avec de sourds miugrisse-
ments, une locomotive en révolte. OM
quel droit ii'emprisonnle-t-oul dans% ce
monotone sentier de fer qu'on appAlle
ina v'oie?

Il m'ennuie cc long sentier qui me
conduit à la porte des villes, sanîs me
permettre jamais d' Y entrer librement.
J'anmène la foule des voyagveuirs accon-
rus des cinq partipi dlu inonde pour
chercher atu sein des cités les sp2ctacles,
les fètes; et des plaisirs qu'ils y goûtent,
le bruit seul-parvient jusqu'à moi

Je suis femme cependan t coquette,
j'ai honte (le mon vêtemein t de fer aux
agrafes de ruivre, - curieuse, viou Seil
étincelant cherche en vain autour- de
moi de nouveaux horizons; sensuelle,
quels penchants puis-je satisfaire, en-
chassée uorime je le suis dans lo long
cadre rigide qui mpe tient prisonnière ?

Des riautsl-pays qui bordent mon rude
chemin, je ne connais aucun des eh i-
mes. Jle passe au milieu des plain«s
fleuries sans pouvoir jamais cueillir,
dans nia course rapide, le inrdre 6 '
des champs, la moindre fleur des bois.
J'aimerais pourtant,* tout comme MWn


